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c a m p a g n e du 16 Mai. Il est à re
marquer que toute la carrière poli
tique de M. Gambetta peut se tra
duire en formules , et que c'est là 
s o n g r a n d m o y e n d'action sur un 
pays qui a toujours a imé le « mot » 
qui parait résumer une situation, 
i l remplit , d'ail leurs, bien consc ien
c ieusement , il faut le reconnaître, 
«on rôle de g r a n d leader, et n'épar
g n e ni s o n é loquence ni s o n savoir-
faire, pour le plus grand profit de la 
propagande électorale. 

^ r + J ^ i e "banquet de l'Hôtel Continental•{ «PWttfotre. t e prrjbfSffrtT«sf* a î o 
W fUSSS , iBol j a u r a été, depuis deux moi s , le qua 
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D e s incidents regrettables ont 

tr ième banquet polit ique, d a n s le
quel il aura fait entendre la bonne 
parole . C'est ainsi que, success ive
ment , il aura conquis l es commis -
voyageurs , l e s débitants, l e s délé
g u é s des chambres syndicales ou
vrières puis l es drapiers ! Prochai-
nementj les charcutiers seront appe
l é s a recueil l ir, à leur tour, l es pré
c i eux ense ignements dont le Pala i s -
Bourbon es t le sanctuaire. 11 n'y a 
pas de raison pour que tous les mé
tiers ne soient pas ainsi passés en 
revue. Si le premier Floquet venu 
était l'auteur de ces périodes , on 
n'y prêterait qu'une médiocre atten
tion. Mais le président de la Cham
bre ne saurait expr imer le moindre 
l ieu c o m m u n s a n s que la profon
deur de la pensée ne s e révè le subi
tement à un public conquis d'avance. 
Le discours de d imanche se distin
g u e néanmoins des autres, par une 
préoccupation très-manifeste de mo
dération dans les procédés . 

M. Gambetta s'appuye sur l e s af
faires pour chercher à enrayer le 
m o u v e m e n t . Si , au début de sa ré

révolut ionnaires tr iomphent , ^ n o u s 
a l lons à une dictature par l'anar
chie ; si M. Gambetta l 'emporte, 
nous courons le r isque d'une dicta
ture pour le rétabl issement de l'or
dre lu i -môme, par le don volontaire 
de la nation retournant, c o m m e u n s 
f emme mûre .à la rage de s e s j e u n e s i 
amours . 

» Est-ce à dire qu'il n o u s faut cent 
nouve l les années de pol i t ique expé
r imentale pour être un peupla régé
néré , foncièrement r é p u b l i c a i n ? ] 

renvoyé à nos petits-fils ; dans cent] 
a n s , i ls doivent recommencer l'ex
périence. » 

L e m o t « idolâtrie monarchique*] 
n'est pas trop fort, s'il est y r a i , | 
c o m m e le raconte le Salut public, de l 
L y o n , qu'on ait fait circuler des 

f ièces de cinq francs, frappées à | 
effigie de M. Gambetta. Cette apo

théose numismat ique , tentée par de 
maladroi ts a m i s , enlève au d i l e m m e 
de M. Zola, ce qu'il peut avoir de 
fantais iste au premier abord. 

BANQUET DE LA CHAMBRE STRDICME 

DE LA DRAPERIE ET DES TISSUS 

. . i . _ , __ j>v.- _ ». i „ o u , . . » . m o u v e m e n t , o i , n u u e u u i u e s a l e -
^ " & ^ ? £ d £ l Z L t C i ï Z ! P O - e à M. Labadié, il . a c c e p t e , bre "des députés. A propos d'une 
rectification au procès-verbal , M. de 

quoique modestement , Mirabeau 

C^ssaTnâc a l ô n n é Œ d - D n c o m m e précurseur, il indique assez 
Y _ c " _ _ _ _ _ T ^ ~ _ : m ! par la suite comment il espère 
discours prononcé en mai 1877 par 
M. J . .Ferry, et dans lequel le prési
dent actuel du conseil faisait un 
appel peu dégu i sé à l 'étranger. M. 
J. Ferry n'a pu que balbutier d'in
suffisantes expl icat ions . La m ê m e 
mésaventure es t arrivée à M. Bar
thélémy ^aint -Hi la ire . On lui a in
fligé l'audition d'un - article de s a 
C' I W I I I I I aonaaaré à la- m é m o i r e 4 e 

ouvel, l 'assassin du duc de Berry, 
dans lequel s e s adversaires ont 
voulu voir une glorification du ré
gic ide. 

Inutile d'ajouter que la lecture de 
c e s ' p i è c e s , par les députés de la 
droite, et l e s a t ténuat ions confuses 
des d e u x minis tres , ont été agré
mentées d'interruptions, d'interpel
lat ions, de rappels a l'ordre. Et pour 
que rien ne manquât , l'incident a 
été c los à la sui te a u n e provocation 
publique adressée par M. Janvier 
de, là. Mjtytè à M. J. Ferry, qui s e 
refusait à retirer certaines a l lus ions 
que le député de l'Eure jugeait bles
santes . 

pendant ce temps, le Sénat vo
tait un projet de loi tendant à la 
créat ion d'une ca isse d'épargne pos
tale. Aujourd'hui, il discutera la 
proposit ion relative à l 'enseigne
ment primaire. 

« Ni ornières , ni fondrières, » telle 
a été la'formule dominante du dis
cours prononcé par le successeur 
direct de Mirabeau à s e s fidèles 
amis du Tiers Etat républicain, à 
s e s préc ieux auxi l ia ires dans la 

par la suite comment il espère 
achever par la démocratie , l 'œuvre 
ébauchée par le « révolté de l'aristo
cratie. » En un mot , jusque dans s e s 
expl icat ions sur le mode de scrutin 
à établir, il s'est appliqué à rendre 
facile et douce la pente par laquel le 
la république de l'avenir doit arri
ver à son but final. 

A l'heure m ê m e où les j o u r n a u x 
de Par i s reproduisaient l es décla
rat ions de l'Hôtel Continental , un 
écr ivain , dont on ne peut contester 
le talent ni l ' indépendance, M.Zola, 
publiait une étude cur ieuse sur ce 
qu'il appel le la Politique expérimen
tale. Après avoir m i s en relief la 
« flagornerie démocrat ique » prodi
g u é e à M. Gambetta, qu'il qualifie 
« d'ambitieux rhétoricien, » M.Zola 
définissait a ins i la s ituation : 

t D'un côté, l e s in trans igeant s 

âui veulent tout brusquer, en dehors 
es faits. De l'autre côté , M. Gam

betta, qui, p lus s a g e m e n t à coup 
sûr, s inon avec un respect p lus 
grand des réal i tés , entend procéder 
d'une façon l ente . Et , en tre l e s deux , 
la France , qui restera république ou 
repoussera la monarch ie , se lon les 

Ph é n o m è n e s qui vont s e produire, 
e su i s théoriquement pour la ré

publique. Mais , en vérité , je n'ose 
m e prononcer sur le résultat défini
tif de l 'expérience, lorsque je vo i s , 
d'une part, le d o g m a t i s m e violent et 
i l log ique des révolut ionnaires , et, 
d'autre part, la réapparit ion fatale 
de Vidolâtrie monarchique autour de 
la personne de M. Gambetta. Si l e s 

Le t é l é g r a p h e n o u s a r e n d u compte 
d'un banquet des m e m b r e s de l 'Assoc ia 
t ion s y n d i c a l e par i s i enne de la draperie 
e t des t i s sus , qui a e u l ieu a v a n t - h i e r a u / 
g r a n d hôtel , à Par is , s o u s la p r é s i d e n c e 
de M. Gambet ta . U n peu a v a n t l 'usure 
du banquet , tous l e s inv i té s , au n o m b r e 
d e d e u x c e n t s e n v i r o n , dit la Petite Ré
publique française, s e s o n t gnpupés 
d a n s u n s a l o n pour recevoir l e s p e r s o n 
n a g e s officiais. M.Gambetta s'est présenté 
a c c o m p a g n é de M. Spul ler , M. P. Lec lerc 
président de la c h a m b r e synd ica le , en 
r e c e v a n t le prés ident de la Chambre des 
députés , lui a adressé que lques paro les 
do b ienvenue . 

P e n d a n t le banquet , M. Gambet ta o c 
cupe la place d'honneur. A s a g a u c h e 
p r e n n e n t p lace : MM. Leclerc . prés ident 
de la c h a m b r e synd ica le ; Spul ler , député 
de Paris ; Labadié , député d e s Boucha.i-
d u - R h ô n e ; Baudot.» maire du premier 
arrondis sement ; d e B a g n e a u x , s e c r é t a i r e 
généra l au min i s tère de l 'agricul ture et 
du c o m m e r c e , représentant MN Tirard, 
qui s'est fait e x c u s e r ; B e s s a u , prés ident 
du Tribunal de c o m m e r c e ; Nico le , e tc . 
On remarqua à l a droite de M. Gambatta: 
MM. Uatet , v ice président de la c h a m b r e 
synd ica l e de l a draperie ; B r i s s o n , v i c o -

Êrés ident de l a Chambre des députés ; 
irelay, député de P a r i s ; G. Hubbard, 

secré ta ire généra l de l a questure ; Hiô-
lard, prés ident du s y n i i c a t g é n é r a l ; 
Richard et Joseph Arnaud , le premier 
chef de cab inet , le s e c o n d secré ta ire par
t icul ier de M. Gambetta . On peut c i ter 
e n c o r e p a r m i l e s p e r s o n n e s présentes : 
M. Et ienne, inspecteur généra l des c h e 
m i n s de ft>r de l'Etat,et M Doublet , m a i r e 
d'Elbeuf. Vers la fin du b a n q u . t , l e s re
présentants de la presse ont é té intro
dui ts e t ont é té p lacés à prox imité do la 
table d'honneur. P lus ieurs discours ont 
a lors é té prononcés ; o n a s u c c e s s i v e m e n t 
entendu MM. Leclerc ; président de l a 
c h a m b r e ' s y n d i c a l e , Labadié , député 
des Bouches -de-Rhône ; Ha le t , v ice pré
s ident de la c h a m b r e synd ica le , Hénappe , 
secréta ire . M. le président de la Chambre 
des députés , a pris e n s u i t e la parole ; i l a 
tout d'abord « a m e n é Mirabeau d a n s la 
r é u n i o n , » en rappelant que « ce révolté 
de l 'aristocratie , » à la ve i l le des Etats 
généraux « o u v r a i t bout ique à l 'ense igne 
du m a r c h a n d drapier ; » puis i l a ajouté : 

Messieurs, sous l'aspect léger d'une anec
dote, ce fait prouve que de tout temps, sane 
remonter à Etienne Marcel ni même a Colbert, 
dans ce pays de production, d'épargne, de 
travail, les hommes qui ont eu la véritable 
clairvoyance des destinées de la France n'ont 
jamais hésité à chercher le lien qui devait rat
tacher la politique générale de l'Etat a la con
duite même des affaires particulières, des né
goces, des industries nationales. Ce fait prouve 
— vous en êtes un exemple manifeste — que 
la plase que vous prenez tous les jours dans la 
société — je parle non seulement pour les dra-
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. , n feut.qû* 
ainsi "dire; au dee 
sSasatre M 4 8 * 
.ieUrtta d'une* 
quelque respectai . 
tation cette partie 

i»pyt»,-ap. coati ' 

d e v e s province»: de 
lubaix, de Sedan, d'El-
ïde : est-il vrai, ouf ou 
gouvernement en pos-
de la confiance pubti-

. _ jrnement s'inspire des 
"des vœux, des doléances, 

ces, de toutes les 
oui 1 — Très bien ! 

.ÙÉprMpngés /) 
mvernnmeot, placé, pour 

t mêlée des partis, ne 
d'un quartier ni des 
- >nt pris cà et lé, 

t dans sa fragasen-
jrritoire, mais qu'il 
la généralité d e s i n -

ou vous restez 

moi, je m'applique à marcher du pas quereut 
la Franc», à la fois oalme et ferme, jamais en 
arrière, toujours en avant, mais n e mettant 
jamais le pied dans une fondrière u i dans une 
•rnière. (Salves d'applaudissements et bravos 

vite ; vous nous \ faà dépenses a 
tendre». Q u a m ^ 1 été ramenées 

1870. 

bureaux . On 1 
en vérité, c'est 
quand ie lis 
officiels que 
facilement, 
avec bonheur 
porter son arge 
sommes, pardieul 
porter ^ mai» >o«_ 
contents pour celé,.. Lerl 
sommes écrasés %•&*"' 
vérité, et si nous ail 
faisant trêve a .no* 
formerions une ligué èlect 
programme n'aurait qu*uir- articl 
fense d'accroître d'un eantime té i 

Dé-
t 
t 

répétési. 
Cette politique-là, dix ans d'ordre, de tran-

quilité, de progrès incessants, de prospérité 
sans précédent et — je le dis avec orgueil — 
sans rivale dans le monde, l'ont consacrée ; 
elle a subi l'épreuve du temp 

I consecrauon de l'expérience 

téréts légitimes, protectrice de la paix social* 
au dedans et en même temps du bon renon 
de la France au dehors. (Explosion d'applau
dissements et acclamations. — Sensation pro
longée.) 

Car enûn, messieurs, il ne suffit pas d'évo
quer le 16 Mal uniquement pour célébrer la 
victoire obtenue; il faut aussi se souvenir et 
dus concours, et des appuis, et des mérites 
divers que l'on a rencontrés et qui ont été 
engagés daas cette lutte redoutable. Il ne faut 
pas oublier. Il ne faut pas perdre de vue que 
c'est préclsémemt à ce moment-là qu'A la face 
du pays et, on peut le dire,' a la face du 
monde, ayant triomphé par la légalité et avec 
le concours de la nation, on s'est engagé à ne 
plus jamais sortir de la légalité, et a faire une 
politique nationale fondée sur la paix et la 
concorde. (Applaudissements prolongés). 

Et s'il y en a qui l'oublient, si même il y en 
a qui ne l'ont jamais su, il faut, messieurs, 
plaindre ou leur ingratitude ou leur igno
rance, et compter sur le bon sens de tous pour 
les remettre a leur place, si jamais ils s avl'1 

saientd'en sortir. ,Très-blenI très-bien!) 
Quant à moi, je sais, pour l'avoir bien ob-l 

serve, quel est le tempérament de ce pays ; j s 
sais combien il est ennemi des extrêmes et de 
la chimère. Je dis que dans aucune consulta
tion, quel que soit le mode que l'on emploie et 
qui iniporUi p<iu. •— mais ici, messieurs, ea-l 
Vendez-moi bien, ce n'est pas que je n'aie pas] 
une préférence marquée et justillée pour le 
mode particulier du scrutin de liste, et cette 
préférence je la marque aujourd'hui, car je 
veux expliquer une pensée qui parait avoir été 
mal comprise, — je dis que, quel que soit le 
procédé a l'aide' duquel on consulte la France, 
la France sait trop bien C3 qu'elle veut, elle est 
trop sûre d'elle même pour que la réponse ne 
soit pas toujours bonne. (Applaudissements.) 

Mais cela dit, messieurs, est-ce une raison 
pour rejeter un moyen de couaultation meil
leur, plus précis, plus parfait, plus élevé ? A 
coup sur, non. La question des divers modes 
de scrutin constitue un grave problème politi
que que nous discuterons ailleurs, sans pas
sion,* sans aigreur, non pas comme on traite 
les questions dé parti à parti, mais comme on 
les débat entre gens de la même doctrine, qui 
ont le même idéal, résolus à se persuader les 
uns les autres, a se convaincre, et décidés à 
obéir a la majorité, quand la majorité aura 
prononcé. (Très-bienI très-bien! — Bravo!) 

Oui, souvenons-nous des concours dévoués 
que nous a vous trouvés lors du 16 Mai ; ils 
nous enseignent la conduite que nous avons a 
suivre. Depuis dix ans, dans ce pays, nous 
pratiquons une-certaine politique — vous l'a
vez appelée tout a l'heure opportuniste. — 
Laissons ce mot de côté : c'est un mot qui ne 
convient pas; car, quel est l'homme public, 
dites-le moi, qui consentirait à reconnaître et 
é dire qu'il fait de la politique inopportunista? 
Nous faisons une politique de transactions, 
car e n politique les transactions seules peuvent 
amener des résultats. Nous faisons de la po
litique avec le bon sens moyen de la France. 
(Vive et unanime adhésion. — Applaudisse
ments répétés.) 

Nous faisons de la politique non seulement 
pou r un point du territoire, mais pour l'en
semble du pays ; et je le demande, a vous, 
messieurs, qui — comme ou le rappelait tout 
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Les tambour» retent irent u n e tro is ième 
fois , niai» av?e l ' accompagnement des 
cu ivres , t amtam», c y m b a l e s et trompet
tes . Auss i tô t le séra i l apparut : l e s favo -
rite» de Mirambo. c e l l e s qui expiraient à 

» e t , d a n s l e nombre , 
>e«B m a r i « iat présen-

* ' l * pYiucessa Zaleeka . 
'iteMe* beauté a f r i c a i n e . 

D ' * ? * l f ^ f , i ^ ^ ^ B # M > t ce c o m p l i -
oolfcrt- B J a v a i t * » « « • » « «hea les fllietios. 
à dflMM fttte». m m * ' Xr** pud ique» , u n e 
sjHPlidtt -serteetioa de forme» On eût dit 
• i M M M *e*K>n*e ; la plepart, n'ap-
pkrtesNmt pa» a (a race nègre, étaient 
d'un brun, rougeatre et mordoré. 

Leur eeaa, ilogalièrement fine et dou
ce,'avait une aorte dit fraîcheur lustrée, 
onctueuse »l particulière au elimat.Avec 
oel»:d«e lèvre» vertnerlle», des dents écla
tante* 4s nliaetisiicytla grands «eux ve-
toute*, feafeties} •* •«dswasblaieat garder 
asr fewÉ'de'la WWuelto. oomme un rayon, 
eomm-rutj- reffèt 'de leur incomparable 
seleiClluTtwttilfen éjl** un» exubérance 
dajÉa»jft. sqaplense fl la vigueur du sol 
wpf iB' t* . - n il*»'-» -*••) •• 
•<jMaataaae»lMnaa,tin»>écharpe nouée 

A' m-eWasarsuet wsttatiant jusqu'aux ge
noux ; e» et I* ém eoliters, des anneaux 

. aux tare» <é\«hx Jnsnee*. , 
Aère* un délié chorégraphique en 

i hofenenr des hôtes, elles ae groupèrent 
> 

toutes à l'entour du maî tre , a t tent ives à 
s e s moindres dés i r s . Et cependant , que 
de c u r i e u s e s œ i l l a d e s vers l e s é t r a n g e r s , 
v e r s l ' è t rangè ie l 

Mirambo l u i - m ê m e n e se la s sa i t p a s de 
regarder Wanda . L a d igni té , l a fiera e t 
c h a s t e a i sance de la j e u n e chré t i enne 
confondaient le despote . 

La col lat ion était v r a i m e n t impéria le . 
Toutes les product ions i n d i g è n e s , de l a 
vena i son , des g â t e a u x de c a s s s v e , de 
s o r g h o et de m a i s , l e s p lus b e a u x fruits , 
des cocos , des b a n a m e s , de l a bière a fr i 
ca ine . Rien oui n e fût offert a u x inv i té s 
avant que 1 amphi t ryon y touchât l u i -
même. Le» plats et les a m p h o r e s c i r c u 
la ient ensui te parmi l es g e n s de la cour , 
qui , debout contre l a murai l le , l es a c 
cuei l la ient par de cha leureux « toui-
a n n z i . . . annzi , annzi i » Après quoi s e 
rétabl i ssa ient le s i l ence imposé par l'éti
quette. 

Des ins truments primitifs , en façon de 
harpes , de gui tares de flûtes des e s p è c e s 
d'harmonicas e n bois et de tamDourins 
j o u è r e n t u n a i r m o n o t o n e , l ' a i r n a t i o n a l . 
A c e s accords peu mélodieux, que lques 
jeunes a imées ôquatona le s , bondis sants 
sur l'estade qu'on venai t de débarrasser 
du couvert , y firent des poses , y f o r m è 
r e n t dos groupe». Cette «unique devint 
une dans» , que ne tarda pas é s u r e x i e i t e r 
l 'ensemble des tambours , des fifres et dos 
cuivra». Tout l'orchestre 1 Bt cresendo 1 
prestissimo l Un tapage infernal 1 

W a n d a , tout assourdie , déjà fat iguée 
de cette longue s é a n c e , n e put s e défendre 
d'un certain malaise . 

Mirambo l e comprit . Il sa leva. C'était 
s ignif ier la clôture du divert issement . 

L e s i l e n c e s e rétablit aussitôt . Toute l a 
cour « i m m o b i l i s a ) h o r m i s 1» souvera in , 
qui fit quelque»pa» »>4a rencontre d'Uey-
w a r d , appelé par s o n ges te . Il lui dit : 

« La soeur de m o n frère e s t fat iguée. . 
qu'il l ' emmène. . . U n repos de deux jours 
a n m o i n s lui rendra l a fore» de cont inuer 

'avaient passé là . On y sen ta i t l ' influence 
d u Genevo i s , e n c o r e c o m b a t t u e c e p e n 
dant par les pré jugés i n d i g è n e s et par la 
propagande arabe. L à s e t rouva i t e n c o r e 

s o n v o y a g e . . . N o u s l e s emplo i erons à 
c h a s s e r l 'é léphant. . . A u retour, grande 
revue . . . V o u s n e repart irez que le l e n d e 
m a i n . » 

Et c o m m e David sembla i t protester 
contre ce t a r r è l : 

« Le l endemain I conc lut - i l . V a l . . . Les 
p r é s e n t s de Mirambo te su ivront . » 

Ils é ta ient d i g n e s de s o n hospi ta l i té . 
T o u t e s sor t e s d 'approvis ionnements , d ix 
pa ires de b œ u f s , tout c e qu'il fal lait pour 
r e c o n s t i t u e r i e t ranspor t ' e t l e s a t te lages . 

Dès l 'aube s u i v a n t e , o n devai t en trer 
en c h a s s e . C'était, depuis le c o m m e n c e 
m e n t du v o y a g e , l a s econde fois q u e 
W a n d a se trouvera i t s éparée de son-pro
tecteur . Il l a la i s sa i t s o u s l a g a r d e de 
Thadéus , du docteur, de P a c ô m e et d'Is-
m a l l - b e y , qui, r e m i s à peine de s a b l e s 
s u r e e t s 'appuyant encore sur u n b a m 
bou, v i n t de l u i - m ê m e offrir s e s s erv i ce s . 
Les derniers é v é n e m e n t s , l a bravoure e t 
la fidélité mani fe s t e de l 'Egyptien a v a i e n t 
fini p a r lui reconquér ir toutes l e s s y m 
path ies , toute la conf iance d 'Heyward . 

Q u a n t . a u x e x p l o i t s c y n é g é t i q u e s d e s 
d e u x jours s u i v a n t s , n o u s l es p a s s e r o n s 
s o u s s i l e n c e . La c h a s s e a u x é l éphant s s e 
re trouve trop s o u v e n t e t trop bien décri te 
dans l es remarquables o u v r a g e s de p l u 
s ieurs écr iva ins modernes pour que n o u s 
n o u s permet t ions d'y revenir après e u x . 
Le lecteur voudra bien se contenter d'ap 
prendre q u e notre héro ïne r e ç u t l 'hom
m a g e de d e u x paires de dents du plus bel 
ivoire . 

Elle étai t c o m p l è t e m e n t rétabl ie . El le 
ava i t é té vis i tée par Mme Phi l ippe e t par 
elle conduite d a n s le harem, o ù le n a t o - 4 t» plupart la tète nu» e t l es c h e v e u x dis 
ra l i s te , e n s a qual i té de g r a n d m a g i c i e n , 
put la su ivre et lui serv i t d'interprète. 
Curieux spec tac l e q u e celui de . l ' intérieur 
d'un sert i t o u n y a m o u é s i e n 1 II fut p e r m i s 
à W a n d a d'»n observer les m œ u r s , les 
t endances , e t d'y c o n s t a t e r u n c o m m e n 
cement de c iv i l i sa t ion . 

De» m i s s i o n n a i r e s a n g l a i s ou frança i s 

« Veuil lez agréer , e tc . » 
L e s p la intes de notre correspondant -

s o n t parfa i tement fondées , e t puisqu'i l 
fait à notre journal l 'honneur de le l i r e , 
i l n'a peut -ê tre p a s oubl ié qu'à p l u s i e u r s 
repr i se s , YEcortomiste Français" s 'est 

, a s s o c i é de toutes s e s forces , a u x r é c l a -
dans le monde, 1 ont consacrée, , t l t m 3 ^ ^ n o m b r e u s e s qu'à soulevée» 
édeC V ^ p ^ e ^ , l ^ a 5 o e U la | ÎS droit e x o r b i t a n t qui vi^nt de s'ajouter 

' de la façon l a plus onéreuse à l a patente 
d e s comer.çants , e t qui s e m b l e des t iné à 
les punir des s e r v i c e s qu'ils rendent a u 

Sublic e t à l'Etat, c o m m e d'un délit , 
lai heureusement , notre voix n'a p a s é té 

écoutée jusqu'à présent , e t e n fa i ts d e 
d é g r è v e m e n t s , c'en e s t u n auquel n o s 

i . l ég i s la teurs n'ont p a s encore pensé . L a 
oa'un voeu : c'est qu'après le verdict solennel l i g u e q u e propose notre correspondant 
que rendra bientôt la France dans quelques 1 e t l 'obligation qu'il voudrai t imposer à 
mois, messieurs, on puisse d i r e q u i l n y a tout c i toyen br iguant u n m a n d a t de » é -
plus dans ce pays que la démocratie sous le , n a t e u r o u dedéputé . e s t fort de notre goût 
drapeau dei la République!. (»« lv
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ré,P^*e! I et n o u s au tre s .par i s i ens .nous l 'appl ique-

I connaît ; on l'attaquera nous la défendrons, 
messieurs. (Applaudissements.) 
- Quant à moi. J'ai confiance dans la démocra
tie républicaine de1 ce pays. Je dis «démocra
tie républicaine », car j'en ai connu une autre; 
mais avertie, éclairée a la lueur de nos* dé
sastres, cette fausse démocratie s'égrène tous 
les jours. Laissons faire le temps : il travaille 

d'applaudissements 
longées.' 

— Acclamations prolon-

UNE LETTRE M » . GAMBETTA 
M. Gambetta a reçu ces jours-ci 

la lettre su ivante : 
Mons ieur l e président, 

P l u s i e u r s révo lu t ionna ire s s e s o n t la i s 
s é dire que v o u s a v i e z l ' intention d a s 
s i s ter au c o u r o n n e m e n t d 'Alexandre 111-

. e s c l a v a g e (s ._ 
tout poar l a femme) , d'une part, et , de 
l 'autre, l'oubli d e s o i - m ê m e , l e pardon 
des in jures , l a char i té , l 'égal i té , la l i 
ber té 1 

L' impress ion produite par l a beauté , i 
p a r l a b o n t é de W a n d a s u r c e p e u p l e ! 
en fant fut prefonde .La Sultane blancheA 
o n l'appelait a ins i , dut l a i s s e r a p r è s e l le I 
c o m m e un s i l lon de lumière . 

On l'écoutait e n s i l e n c e , o n l 'admirai t I 
de loin. Mirambo l u i - m ê m e e n s u b i s s a i t 
l e c h a r m e . IL devai t lui l a i s s er c o m m e 
adieu c e s trois m o t s , traduits p a r Zéphi-
r in : 

« R e s p e c t . . . a d o r a t i o n . . . s o u v e n i r . . . • 
Mais arr ivons à l a g r a n d e revue , p a r 

laquel le doivent s 'ouvrir l es fê tes de l a 
L u n e . 

L ' a u r o r e é c l a i r a t o u t e l a n a t i o n e n 
a r m e s . Les f e m m e s et l es ado lescents 
e u x - m ê m e s é ta ient e n r é g i m e n t é s . 

Il y avai t là , d'après l 'évaluat ion e t l e 
terme de Zèphirin, p lus de d i x mi l l e b ipè 
des , dont la 'moi t ié presque n u s , sauf u n 
pagne, et la coiffure r é g l e m e n t a i r e s . Chez , 
l es uns , le c h a p e a u de p a l m e c o n i q u e 
c o m m e celui des Chinois ; chez l es autres , I 
un casque d'écorce rappe lant la f o r m e l 
amér ica ine ; c h e z d'autres encore , des 
turbans d'étoffes l égères ou des cordes 
rou lées e n bonnet autour du front, m a i l 
la plupart la tété nue e t la» c h e v e u x dis
posés en r a y o n s , e n couronnée , en en ton 
noirs , g r â c e a u x corps g r a s dont ilsj 
é ta ient enduits ; certaine» trrbus a v a i e n t 
le corps et le v i s a g e ta toués . Les t roupes 
régu l i ères portaient l a tun ique b l a n c h e 
e t l e m a n t e a u d a - e a u l e u r . Celui de» f a 
m e u x R°«f»*tr* iJf f i fc e s p è c e d» g a r d e I 
impériale , é l a ^ ï r ^ r l a f f i l i a é ta ient $ r m é s 

r i o n s m ê m e vo lont iers à n o s conse i l l ers 
t m u n i c i p a u x . 

Mais n o u s doutons que l a l i g u e proje-
t ée pût réun ir u n a s s e z g r a n d n o m b r e 

' d'adhérents pour e x e r c e r sur les électeur» 
i u n e inf luence sens ible . Le peuple f ran-
I ç a i s e s t u n peuple é m i n e m m e n t budgét i -
I vore , auquel on n'a p a s e n c o r e réus-si à 

faire comprendre qu en g r i g n o t t a n t à 
bel les dent s l e bubget , c'est s a propre 
s u b s t a n c e qu'il c o n s o m m e . Chacun pous-

! s e à l a dépense en so l l i c i tant s o n s toutes 
le» f o r m e s . e t s o u s tous les pré tex tes s a 
part d e s l a r g e s s e s de l'Etat Auss i v o y o n s -
n o u s c h a q u e j o u r s proposer a u P a r l e 
ment quelque dépense nouve l l e , qui es t 
presque toujours votée s a n s oppos i t ion . 
Mais qui s o n g e à proposer des é c o n o 
m i e s f P e r s o n n e . 

S É N A T 
(Service télégraphique- particulier) 

Séance du 28 mars 
PRÉSIDENCE DE M. LÉON S*Y 

BRUITS DES COULOIRS 
La désignation du candidat au siège de sé-

] nateur inamovible.laissé vacant par la mort de 
I M. Oscar de Lafayette, appanenant au centre 
! gauche, il est question, parmi les membres de 
! ce groupe, d'offrir cette candidature a M. de 
j Fieycuiel. 

Là séance est ouverte a 2 heures. 
i M. Là ON SAY président, annonce la mort de 
i MM. Oscar de Lafayette, sénateur inamovible 
j et Massot, sénateur du département des Pyré-
! nées orientales et prononce leur éloge fanè-
! bre en des termes, que la chambre approuve 
: par ses applaudissements. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur la 
I Ire délibération du projet de loi, adopté par la 
, Chambre des députés, portant création d'une 
• caisse d'épargne postale ; et sur la proposition 
I de loi de Si. Denormandïe relative aux caisses 
i d'épargne. (N- 456 534, session 1880, et 23, ses-
I sion 1*81. — M. Le Bastard, rapporteur.) 

M. Fournicr, quoique partisan des caisses 
d'épargne combat le projet actuel parce qu'il 
croit que l'intervention de l'Etat en cette ma
tière est aussi inuUle eue dangereuse, il de-

' mande le maintient d» la situation actuelle. 
M. CocuaaY, ministre des postes e t télégra-

I phes, défend le projet qui, selon lui, tend h 
1 créer une grande caisse d'épargne nationale où 

l'on aura toujours, de cette façon, un guichet 
i à sa portée, puisque les bureaux de la poste et 
i du télégraphe seront à la disposition de tous 

ceux qui veulent épargner. 
Après une réplique l e M. Foumier, 1 urgen-

! ce étant déclarée, le Sénat décide qu'il passera 
| a la discussion des articles 1, 2, 3, t et 5 qui 
i sont adoptés. - _ 

Sur l'article 6, relatif aux formalités à remplir 
I pour la délivrance des livrets, M. LBROYER 
I demande la suppression du paragraphe ajouté 

par la commission et qui donne aux femmes 
le pouvoir de se faire ouvrir un livret sans 
l'autorisaUon de leurs maris. 

M. Robert de Massy soutient la rédaction 
adoptée par la commission qui n'est nullement 
contraire aux principes du code civiV. 

teeques trompe» e n bois e t on c i troui l les , 
d 'énormes c a i s s e s ta i l lées d a n s de g r o s 
arbres e t recouver tes c e p e a u x de v e e u , 
de» p laques méta l l iques ag i t ée s o u frap
pées à t emps é g a u x , des crécel le» et des 
battoir» fantais i s te» ,des g o u r d e s rempl ies 
de c a i l l o u x que secoua ien t les e n f a n t s , 
des dé tonat ions ; l e s c r i s enfin de l a foule 
et l ' imitation de ceux des a n i m a u x . d e p u i s 
l e c h a n t du c o q jusqu'à l 'aboiement d u 
ch ien , depuis l e s i f f lement du repti le j u s 
qu'au r u g i s s e m e n t d u l ion. 

P e n d a n t que ce spec tac le étai t offert à 
"nos a m i s , W a n d a éta i t r e n t r é e sou» a a 
tente ; «es c o m p a g n o n s s e ret irèrent à 
tour tour . < Apre» tout , c o n c l u t l e phi lo
sophe Zèphirin, e s t - c e que notre v ie i l l e 
Europe n a p a s eu , n'a p a s encore a u s s i 
s e s r é jou i s sances populaires , ' se» s a t u r 
n a l e s , s e s b a c c h a n a l e s T » 

H e y w a r d , cependant , n'était p a s s a n s 
quelque inquiétude . N e c h e r c h e r a i t - o n 
p a s à l e garder que lques j o u r s encore? 
La c a r a v a n e , qui a v a i t pris part à l a fê te , 
• e r a i t - e i l e e n état d e repart ir l e l e n d e 
m a i n ? 

O n n e fut prêt q u e d a n s l 'après-midi . 
Mirambo v int e n personne fa ire s e s 

ad ieux à W a n d a . Il lu i Offrit s o n p a l a n 
quin de v o y a g e . Elle re fusa . 

« J e m a r c h e r a i , d i t - e l l e , m e voic i tout 
à fait rétablie, et j» veux donner l'exem
ple ! » 

En effet, cette halte lui avait rendu la 
force «t lo courage, l'éclat du regard, la 
foi du sourire, toute la fraîcheur de ses 
vingt ans. Jamais la fille du prince Za-
leski ne s'était montré» plus vaillante et 
plue charmante. 
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